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Présentation de la collection
Le monde change, les enfants d’aujourd’hui ne vivent plus dans le même environnement que ceux d’hier, tout bouge. Entre laisser-faire et autorité, les comportements des parents oscillent. Cette collection ouvre une troisième voie, celle de la parentalité positive, qui s’attache à construire en positif plutôt qu’à répondre à ce qui est négatif. Elle s’intéresse aux causes plutôt qu’aux seuls effets, elle travaille en amont pour éviter l’apparition d’attitudes de blocage plutôt que tenter de les réprimer ou de les punir. Elle n’a pas pour but de « redresser » les comportements des enfants, mais d’améliorer la vie en commun de manière à ce que chacun soit plus heureux. La parentalité positive pense en termes de besoins, d’étape de développement, de maturation du cerveau, d’enseignement, de coaching et non en termes de caprices, de limites, de rapports de force et de domination.
En France, la théorie psychanalytique est encore la référence presque absolue. L’enfant y est vu comme animé de pulsions à contenir pour qu’il devienne un être social. Ses comportements sont perçus comme mus par le seul principe de plaisir auquel les adultes doivent opposer le principe de réalité. Dans ce modèle, le rôle du parent est donc logiquement de poser des limites aux désirs, à ce qui est interprété comme un caprice et à la toute-puissance de l’enfant. Une telle vision de la relation ne peut qu’engendrer nombre de conflits qui épuisent tant les parents que les enfants et altèrent la relation. Nombre de comportements sont vus comme des manifestations d’opposition aux exigences parentales ou sont interprétés comme des tentatives de manipulation. Dans ce paradigme, il est logique que le parent cherche à contrôler toujours plus, à mettre des limites et à cadrer. S’il n’est pas autoritaire, il est vu comme laxiste. Il « laisse tout faire ». Mais qui a dit qu’on ne pouvait changer de paradigme ?
John Bowlby (1907-1990), pédopsychiatre et psychanalyste anglais, n’arrivait pas à se satisfaire de cette approche. S’intéressant à la discipline scientifique naissante qu’était l’éthologie, il y a découvert l’empreinte et le besoin d’attachement. Au cours des années 1950, il a énoncé la théorie de l’attachement, s’opposant radicalement à la théorie psychanalytique des pulsions. L’enfant n’existe pas seul, il est un être de relation, un être social dès sa naissance. L’attachement se construit dans l’interaction entre le nourrisson et la personne qui s’occupe de lui. Les comportements de l’enfant, même et surtout les plus difficiles, ne cherchent pas à manipuler le parent, mais ont des causes. Ils expriment ses besoins, notamment d’attachement. Le rôle du parent est d’identifier ces besoins et de les nourrir.
Face aux comportements excessifs ou désagréables de nos enfants, la plupart des parents actuels se disent « elle me fait un caprice », « il est jaloux », « elle cherche l’attention », « il me teste », et réagissent en conséquence. Cette vision de l’enfant qui le et nous place dans un rapport de force permanent est issu de la théorie psychanalytique des pulsions.
La collection Parent +, résolument ancrée dans le paradigme de l’attachement, a pour but de présenter des informations sur le cerveau en développement, différentes approches de parentalité positive et surtout des outils concrets pour le quotidien. Car nous manquons à ce jour de pratiques concrètes de parentalité positive. Aimer son enfant est nécessaire, certes, mais pas suffisant pour faire face aux situations les plus banales du quotidien. Nous avons besoin d’idées, d’outils, d’exemples, pour nourrir nos attitudes parentales. Les modèles du passé ne nous conviennent plus, mais les alternatives sont peu développées. C’est une chose de dire qu’on ne tape plus, qu’on ne fait plus peur ni honte à nos enfants, mais alors que faire ? Que dire ? Comment agir face à leurs comportements inacceptables ? Nous le constatons tous les jours, crier et punir est inefficace. La preuve ? Il faut toujours recommencer. Comment faire autrement ? Nombreux sont les adultes qui pensent que, s’ils ne giflent, ne menacent, ni ne punissent, ils devront tout accepter, tous les comportements, toutes les demandes et toutes les réactions émotionnelles et qu’ils devront passer leur temps à expliquer le pourquoi du comment à leur gamin. Le parentage positif ne consiste ni à donner des récompenses ni à expliquer en permanence, mais à développer de nouvelles attitudes parentales, pédagogiques et efficaces. Le plus souvent, chacun d’entre nous se dira « Bon sang mais c’est bien sûr ! Pourquoi n’y ai-je pas songé plus tôt ? » Nous n’y avons pas pensé parce que notre vision était inscrite dans un paradigme qui ne nous le permettait pas. D’autres, ailleurs, y ont pensé, ont expérimenté et ont écrit des livres que j’ai eu envie de présenter au public français.
Nous avons besoin d’un autre regard sur nos enfants et les motivations de leurs comportements pour accomplir le rêve de tout parent : leur donner les fondations de leur sécurité intérieure, les accompagner dans l’intégration de leur confiance en leur personne propre comme en leurs compétences, pour qu’ils réussissent à l’école et deviennent plus tard des adultes autonomes, intelligents, responsables et empathiques. Nous avons aussi besoin d’idées, d’exemples, d’astuces, de techniques simples et rapides pour qu’ils mettent leur casquette au soleil ou leurs bottes quand il pleut sans que cela fasse problème, pour partir à l’école à l’heure et sans stress, pour que les repas soient des moments agréables de partage, pour que le square ne soit pas une angoisse, pour qu’elle nous donne la main pour traverser la rue sans chercher à s’échapper, pour qu’il cesse de se chamailler avec sa sœur, pour qu’elle aille faire pipi aux toilettes et qu’il se lave, pour un coucher avec histoire mais sans histoires… Bref, pour un quotidien moins prise de tête, plus gai, plus libre, plus heureux.
I.F.




1. Qui est responsable du bonheur ?
Je peux clairement me souvenir du jour où j’ai découvert de qui dépend réellement le bonheur d’un enfant. Mon mari et moi avions engagé une baby-sitter pour notre fille de six mois et avions emmené Kevin, notre fils de six ans, visiter un musée qu’il désirait voir plus que tout.
La sortie a duré six heures. Et excepté un petit incident, nous avons tous passé un excellent moment. En arrivant à la maison, je lui ai demandé s’il avait aimé la sortie. J’étais convaincue qu’il allait me dire qu’il était ravi puisqu’il avait eu ses deux parents pour lui tout seul pendant six heures d’affilée. Et de plus, pour faire quelque chose qu’il aimait lui. Son attention s’est cependant concentrée sur les cinq minutes qui ne s’étaient pas passées exactement comme il l’aurait voulu.
C’est alors que j’ai réalisé que mon fils était responsable de son propre bonheur. Bien que je puisse lui offrir de magnifiques expériences, au final, je ne peux pas le rendre heureux, lui seul peut le faire.
Qui est responsable du bonheur d’un enfant ?
Matthieu pique une crise parce que maman ne veut pas lui donner un biscuit maintenant ! Sarah pleurniche car papa veut qu’elle éteigne la télévision. Et Paul est énervé car ses devoirs sont « trop durs ». Qu’est-ce qu’un parent doit faire ? Essayer de consoler l’enfant ou s’enfermer dans une pièce insonorisée ?
Je ne connais pas la réponse ultime, mais il y a une chose dont je suis convaincue, nous ne pouvons pas rendre une autre personne heureuse. Finalement, c’est sa décision.
Si nous adaptons les activités pour prévenir ou réduire le malheur de notre enfant, nous l’encourageons à laisser quelqu’un d’autre (nous) être responsable de son bonheur. Et si nous nous précipitons sans cesse pour aplanir la route devant lui, nous ne lui donnons pas la chance de développer les compétences dont il aura besoin pour gérer lui-même frustrations et déceptions.
 
Le rôle des parents. Même si nous ne pouvons pas « rendre » notre enfant heureux, nous avons quand même un rôle important à jouer pour lui permettre de choisir le bonheur. Nous pouvons aider notre enfant en lui montrant comment nous gérons efficacement nos propres émotions (nous sommes son modèle), en lui apportant des informations et en lui enseignant les compétences dont il a besoin pour choisir, puis en nous retirant pour lui laisser la responsabilité de ses émotions.
Le rôle des enfants. Le rôle des enfants est d’apprendre à identifier leurs sentiments et ce qui se passe à l’intérieur d’eux, d’acquérir les compétences émotionnelles et de résolutions de problème utiles, d’expérimenter ce qui fonctionne pour eux et d’être actif dans leur choix du bonheur.
Aider les enfants à apprendre à traverser leurs déceptions ne rend pas seulement plus facile le choix du bonheur, cela contribue aussi à les protéger des dégâts occasionnés par l’illettrisme émotionnel.
Les dégâts de l’illettrisme émotionnel. Difficultés scolaires, violence, alcool et autres addictions, dépression, et troubles alimentaires… Lorsque les enfants n’ont pas la capacité de se calmer par eux-mêmes, de résoudre leurs problèmes et de comprendre les sentiments des autres, ils sont vulnérables. La solution à ces détresses émotionnelles ne consiste pas à ce que parents ou enseignants offrent une vie sans embûches aux enfants, mais à les éduquer à la maîtrise des compétences émotionnelles dont ils ont besoin pour choisir le bonheur.

De quoi parle ce livre
Cet ouvrage présente les outils et techniques utiles au quotidien. L’accent est mis sur la manière dont nous pouvons enseigner aux enfants comment éviter, réduire voire éliminer l’excessive irritation dans les situations courantes. Je veux, maintenant ! est un guide pratique, non un traité ou une thérapie.
Pour pouvoir aider un enfant qui manifeste colère, frustration ou déception, nous n’avons pas nécessairement besoin de savoir exactement pourquoi il ou elle est en colère, d’autant que le plus grand nombre des apprentissages se déroulera hors de toute émotion.
Nous commencerons par évoquer : « Que faire lorsque notre enfant est énervé » car c’est généralement la première chose que les parents, les enseignants, ou toute autre personne s’occupant d’enfant veulent savoir. Cependant, la plus grande partie du livre se concentre sur les moments entre les colères, moments plus propices pour enseigner à notre enfant compétences et stratégies et voir s’opérer de vrais changements. Je veux, maintenant ! est conçu comme un guide pour interagir selon l’âge de notre enfant. Nous évoquerons aussi comment gérer nos propres colères et nous conclurons en répondant à quelques questions fréquemment posées par les parents.
Chaque chapitre présente des informations, des exemples et des exercices. Les premières pour identifier ce qu’il faut faire. Et les derniers pour s’exercer avant de les tenter avec vos enfants.
Bien qu’une grande partie de ce livre soit consacrée à la manière de se calmer et de gérer les situations, il est important de ne pas oublier que la colère et la peur sont parfois les sonnettes d’alarmes qui font prendre conscience que la personne, enfant ou adulte, doit quitter la situation au plus vite. Plus vous offrez aujourd’hui de stratégies à votre jeune enfant, plus il sera préparé pour affronter ses frustrations à la maison comme à l’école, puis pour les défis plus sérieux de sa vie future.

Ce dont les enfants ont besoin pour gérer leurs émotions
Ces derniers temps, les parents ont commencé à reconnaître et refléter les sentiments de leurs enfants et sont surpris de constater que ces derniers restent parfois en colère. Reconnaître les émotions est très utile, mais les enfants ont besoin de davantage : il leur faut des informations et des techniques concrètes pour faire face tant à leurs émotions qu’aux situations, et enfin du soutien au fur et à mesure qu’ils expérimentent et trouvent ce qui fonctionne pour eux.
Informations sur les émotions. Les enfants ont besoin de vocabulaire émotionnel, de savoir que les émotions changent et que les émotions sont différentes des comportements. Ceci et plus encore sera exposé dans le chapitre 3.
Techniques et stratégies. Certains enfants découvrent par eux-mêmes comment rester calme, d’autres atteindront l’âge adulte sans développer quelque aptitude que ce soit à se tranquilliser réellement. Souvent, ces derniers « mettent un couvercle » sur leurs émotions. Néanmoins, lorsque les choses se compliquent et que le stress monte, ils finissent par exploser. Aux chapitres 4 et 5 nous verrons des stratégies d’auto-réconfort et d’approche des situations afin de ne pas avoir besoin de mettre un couvercle sur ses émotions.
Support. Le soutien parental sera gradué de plus à moins selon l’âge et l’étape développementale. Si parfois, soutenir signifie aider, d’autres fois cela signifie lui laisser du temps pour utiliser informations et techniques. Cette dimension sera évoquée au cours de différents chapitres.
Donner du soutien consiste aussi à rester serein face à la colère de l’enfant et montrer l’exemple d’une gestion appropriée de nos propres émotions. Au chapitre 8, nous évoquerons ce que peuvent faire les parents pour conserver leur calme.
Certains parents sont naturellement, par expérience ou tempérament, plus préparés à enseigner les émotions aux enfants. D’autres gèrent bien leurs propres émotions, mais le font en leur for intérieur, sans que leurs enfants ne puissent le remarquer donc avoir la possibilité d’apprendre grâce à un modèle. Ces parents s’adaptent rapidement dès qu’ils comprennent ce dont les enfants ont besoin. D’autres devront eux-mêmes recevoir informations et soutien avant de pouvoir se tourner vers leur progéniture. Dans le prochain chapitre, nous verrons les réponses parentales typiques aux émotions des enfants.

Et nous ?
Certains parents ont grandi dans des familles attentionnées, d’autres dans des ambiances de critique et de jugement. Certains sont attentifs à imiter en tout leurs parents, d’autres se jurent de ne jamais répéter leurs erreurs. L’exercice 1-1 : « Quel est notre style de parentage QE (Quotient Émotionnel) ? » a pour but de l’identifier. L’exercice 1-2 explique ensuite comment interpréter les réponses et suggère ce dont l’enfant peut avoir besoin.
Au gré de la lecture, vous rencontrerez de nouvelles façons de faire. Mon intention est de proposer de nombreuses options et non d’accroître la pression. J’espère que l’une ou l’autre idée que vous trouverez pertinente vous donnera à penser. Vous pouvez choisir une ou deux idées et la(les) mettre en pratique. Qu’elle(s) fonctionne(nt) ou non, vous pouvez revenir au livre pour tenter autre chose.
Dans ce chapitre, nous avons parlé de qui est responsable du bonheur des enfants, de certaines choses dont les enfants ont besoin et de la manière dont nous gérons les émotions des enfants. La clef pour aider un enfant à gérer sa déception est de lui donner des informations, des compétences et du soutien. Cependant, une des premières demandes étant : Que dois-je faire quand mon enfant explose ? commençons par cette question.
Exercice 1-1
Quel est votre Quotient Émotionnel de parent ?
 
Instructions : Lire les situations et entourer la lettre de la réponse la plus proche de la manière dont vous réagiriez. (Explications dans l’exercice 1-2)
1. Vous marchez dans la rue avec Elisa. En approchant d’un jardin grillagé, un chien commence à aboyer violemment. Elisa se met à pleurer et vous :

a. La prenez immédiatement dans vos bras et la réconfortez : – Maman ne laissera pas ce méchant chien te faire du mal.

b. Intervenez avec fermeté :

– Arrête de pleurer ! Tu vois bien que le chien ne peut pas te faire de mal. Il est derrière le grillage.

c. – Viens, on va marcher sur le trottoir de l’autre côté de la rue.

d. – Oh, ce chien fait vraiment peur. Est-ce que tu te sentirais plus en sécurité si je te tenais la main ou si je te prenais dans mes bras ?

2. Boris (quatre ans) est en train de construire une tour. Charlie (deux ans) tente de poser un bloc sur le dessus et fait tomber accidentellement la tour. Boris est furieux et crie sur Charlie. Avant que Boris ne fasse quoi que ce soit d’autre, vous lui dites :

a. – Je suis désolé que Charlie ait détruit ta tour. Tu dois être vraiment déçu. Tu y as passé tellement de temps. Viens, je vais te lire un livre.

b. – Boris tais-toi ! Tu fais une montagne d’un tout petit accident. Tu n’as pas besoin de t’énerver pour le moindre problème.

c. – Charlie n’avait pas l’intention de détruire ta tour. Viens, je vais t’aider à la reconstruire.

d. – Tu m’as tout l’air d’être en colère. Charlie a fait tomber ta tour. Est-ce que tu veux m’en parler ou tu préfères aller courir dans le jardin pour te calmer ?

3. Aube (cinq ans), concentrée sur les singes du zoo, lèche sa glace distraitement. Quand la boule de fraise tombe à terre, elle se met à pleurer, alors vous lui dites :

a. – Oh ma chérie. Tu es en colère que ta glace soit tombée. La fraise est ton parfum préféré. Oh regarde, Aube, ce singe se balance sur sa queue. N’est-il pas rigolo ?

b. – Aube, silence ! Combien de fois t’ai-je dit de faire attention à ce que tu fais ?

c. – Oh, Aube. Nous pouvons aller t’en acheter une autre. Cette fois tu pourras avoir deux boules.

d. – Oh ma chérie, tu es furieuse que ta glace soit tombée. Est-ce que tu préférerais respirer profondément pour te calmer ou est-ce qu’un gros câlin te ferait du bien ?

4. Hélène rentre de l’école en pleurant : « Lola ne m’a pas invitée à son anniversaire samedi. » Vous lui répondez :

a. Tout en vous asseyant à côté d’elle :

– Tu te sens blessée que Lola ne t’ait pas invitée à son anniversaire. Ça va aller, ma chérie, tu as d’autres amis. Viens, on va te changer les idées. Est-ce que tu veux faire des cookies ?

b. – Calme-toi, ce n’est qu’un goûter. Dis-moi, qu’as-tu fait pour qu’elle t’en veuille ?

c. D’un ton enthousiaste :

– Appelons Ludivine, voyons si elle est libre pour jouer avec toi samedi. Vous pourriez bien vous amuser.

d. – Ça fait vraiment mal quand un ami ne nous invite pas à une fête. C’est bon de se rappeler qu’on est quelqu’un de bien, même quand un ami se comporte méchamment avec nous. Selon toi, qu’est-ce qui ferait le mieux passer la douleur ? Dessiner tes émotions ? Lire un livre ? Ou danser comme des folles ?

5. Georges voulait avoir le rôle du pirate dans la pièce organisée par la classe. Il s’est entraîné sur son texte. Lorsqu’il est rentré de l’école aujourd’hui, vous lui avez demandé s’il avait obtenu le rôle. Il a répondu « non » et a commencé à embêter sa sœur. Vous dites :

a. – Tu dois être vraiment déçu, tu t’étais entraîné encore et encore et tu n’as pas eu le rôle. Et si nous commandions des pizzas pour ce soir ? Tu peux choisir celle que tu veux.

b. – Laisse Hanna tranquille ! Ce n’est pas parce que tu n’as pas obtenu un rôle dans une pièce que tu as le droit de lui faire mal. Tu es capable de mieux.

c. – Oublie la pièce de l’école. Les cours de théâtre commencent samedi, tu pourrais avoir un rôle dans une vraie pièce.

d. – Tu as le droit d’être en colère car tu n’as pas eu le rôle, et tu n’as pas le droit d’embêter ta sœur. Est-ce que tu veux de l’aide pour trouver des idées ?

6. Isabel est une petite fille brillante et expressive. Pour être qualifiée pour l’équipe de maths de l’école, elle devait obtenir un score de 95 % au test d’aujourd’hui. Mais à la minute où elle passe la porte en rentrant, vous savez qu’elle n’a pas réussi. Vous dites :

a. Ouvrant grand vos bras pour un câlin :

– Isabel, je suis si triste. Tu voulais tellement être dans l’équipe de maths avec Jeanne. J’ai une idée, et si tu prenais des cours de gymnastique avec elle. Appelons-la tout de suite.

b. – Isabel, ne boude pas ! Ça ne sert à rien de montrer tes sentiments à tout le monde. D’autant plus que tu devrais être heureuse de ne pas être dans l’équipe. Pense à tous ces exercices que tu n’auras pas à faire.

c. – J’ai lu un article très intéressant sur le groupe de discussions et débats, je pense que tu devrais t’y inscrire. Tu es naturellement douée pour les débats.

d. – Tu as l’air déçue. Laisse-moi deviner, tu n’as pas obtenu 95 % au test de maths, pas vrai ? Je sais combien ça comptait pour toi. Est-ce qu’il y a quelque chose que je pourrais faire pour aider ?




Exercice 1-2
Identifier notre QE de parent
 
Instructions : Compter le nombre de réponses pour chaque lettre et l’inscrire dans les cases correspondantes. Puis lire la description des réponses.
 
[image: image]Les réponses A montrent une réponse sensible. Les parents remarquent la détresse de l’enfant, reconnaissent ses émotions et le plus souvent, tentent de le distraire. Cependant, ils n’offrent pas d’outils pour gérer les émotions et ne posent que rarement des limites au comportement de l’enfant pour ne pas le rendre plus malheureux qu’il ne l’est déjà.
 
[image: image]Les réponses B illustrent une réponse critique. Les parents dévalorisent ou minimisent les émotions de l’enfant et peuvent critiquer l’étalage des sentiments et même lui reprocher la situation. Ils n’offrent évidemment aucune compétence pour gérer les affects puisqu’ils en abhorrent toute manifestation. Pour aider leur enfant, ces parents auront à devenir eux-mêmes plus à l’aise face à l’expression émotionnelle.
 
[image: image]Les réponses C montrent une réponse pour arranger. Les parents trouvent une solution au problème de l’enfant ou l’évitent afin que l’enfant ne souffre pas. Ils ne reconnaissent que rarement ses émotions ni ne proposent d’outil s’adressant directement aux sentiments. Ils n’encouragent pas non plus l’enfant à résoudre lui-même son problème.
 
[image: image]Les réponses D sont des réponses de coach. Les parents reconnaissent les sentiments de l’enfant et lui offrent des stratégies pour s’en occuper. Comme il s’approprie les compétences, ils lui rappellent qu’il a le choix et qu’ils sont là comme ressource.
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